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ÉTUDE DE CAS 14
Sauvegarde du patrimoine culturel immatériel comme développement social inclusif: alphabétisation par la poésie orale au Yémen

L’exemple qui suit montre comment l’usage d’expressions du patrimoine culturel immatériel (PCI) pour promouvoir l’alphabétisation peut renforcer la cohésion sociale et contribuer à l’égalité entre les hommes et les femmes.

Au Yémen, comme dans de nombreux autres pays arabophones, la population rurale âgée de plus de 35 ans sait encore aujourd’hui improviser de courts poèmes utilisés aussi bien dans la vie courante et les conversations au quotidien, que dans la médiation des conflits afin de parvenir à un compromis. Or, si certains genres de poésie masculine se sont propagés et ont été largement diffusés ces dernières années, on n’écoute quasiment plus aujourd’hui de poèmes chantés par des femmes, qui sont une forme traditionnelle d’expression des femmes en public. C’est là une conséquence de la disparition progressive de la voix des femmes dans le domaine public au cours de ces trente dernières années. Les traditions de poésie orale féminine sont parfois dénigrées car on estime qu’elles sont démodées ou qu’elles manquent de sophistication. Dans certaines régions du pays, ces poésies ont également été dénoncées comme anti-islamiques.
Entre 2002 et 2003, le Dr Najwa Adra a dirigé un projet éducatif expérimental intitulé « L’alphabétisation par la poésie » au Yémen. Celui-cis’adressait à des personnes adultes et était basé sur l’utilisation de contes, poèmes et proverbes avec des rimes dans le dialecte vernaculaire afin d’extraire le contenu de la culture locale. Ce projet avait pour but de réduire le taux d’illettrisme élevé (de l’ordre de 80 %) des femmes habitant les zones rurales du pays. Il est indispensable de savoir lire pour pouvoir accomplir toute une série de tâches quotidiennes –prise de médicaments, utilisation de pesticides en toute sécurité, utilisation de téléphones portables, déplacements en milieu urbain, lecture de lettres de membres de la famille en déplacement ou information sur les meilleures méthodes de culture– et aussi pour suivre des études plus poussées. Quand on leur demandait pourquoi elles voulaient s’alphabétiser, les femmes citaient fréquemment un proverbe arabe : « Apprendre est une arme pour la femme ». On attendait aussi du projet que la reconnaissance et la réaffirmation de la poésie des femmes incite les plus jeunes à poursuivre et à faire renaitre les traditions poétiques de leurs mères et à favoriser ainsi l’autonomie de la femme dans le domaine public.

Dans le cadre de ce projet expérimental financé par la Banque mondiale et le Fonds social de développement (FSD), des cours à temps partiel ont été dispensés pendant neuf mois dans plusieurs zones rurales et urbaines proches de la capitale, Sanaa. Il y a eu environ 200 inscriptions de femmes parmi lesquelles 154 ont réussi leur formation. Le programme a été élaboré par Maritza Arrastea et Fatiha Makloufi. Des diplômés de l’enseignement secondaire qui vivaient dans les communautés agricoles rurales ont reçu une formation afin de donner les cours.

Le Dr Adra décrit ainsi le déroulement du projet :

« Les leçons commençaient par une discussion autour d’un thème de débat choisi par les élèves ou de la photo d’une scène qui leur était familière. Les apprenantes étaient invitées à intégrer des poèmes et des proverbes dans la discussion, comme elles le font lorsqu’elles débattent de questions importantes pour elles. Avec l’aide de l’enseignant, les classes mettaient au point de petites histoires basées sur la discussion qu’elles venaient d’avoir et les transcrivaient sur de grandes feuilles de papier collées au mur avec les poèmes et les proverbes formulés lors du débat. De cette manière on obtenait un texte à partir duquel les participantes apprenaient à reconnaître et à lire des phrases, des mots et les lettres de l’alphabet. Afin de renforcer la reconnaissance des lettres et des mots, les textes étaient souvent centrés sur des lettres, des syllabes ou des mots spécifiques ».

Dans un premier temps, les textes étaient transcrits dans le dialecte parlé par la communauté. Une fois que les élèves avaient appris à reconnaître des mots et des lettres, on commençait à leur apprendre les règles de l’arabe standard écrit qu’elles doivent connaître puisque c’est la langue la plus répandue dans les publications et les médias écrits. Chaque texte élaboré en classe était tapé ou photocopié, puis rendu aux étudiantes pour leur permettre d’apprendre à lire leurs propres contes et poèmes, qu’ils soient imprimés ou manuscrits. Enfin, les textes tapés de chaque classe étaient réunis et reliés. À l’issue de sa formation, chacune des participantes ayant terminé le programme recevait un exemplaire du livre auquel elle avait contribué.1
Le projet expérimental a dû vaincre des résistances par endroits. Il y a eu de jeunes hommes qui se sont opposés à ce que les femmes reçoivent un enseignement et qui, dans un village, sont même allés jusqu’à détruire une salle de classe. Un autre problème inattendu a été, au début, l’opposition de certaines femmes des zones rurales à l’usage de la poésie orale comme instrument d’apprentissage car elles la trouvaient trop simple.

Une fois ces problèmes résolus, le projet a obtenu un taux de réussite supérieur à celui d’autres modèles d’alphabétisation des adultes déjà utilisés –c’est-à-dire consistant essentiellement en une version condensée du programme d’enseignement primaire– qui étaient fondés sur un apprentissage par cœur. Les participantes ont été formées pour pouvoir prendre part aux élections nationales et ont été à l’origine d’interventions dans le domaine sanitaire dans deux des villages pilotes. Les apprenantes ont constaté, grâce aux cours, que leurs familles leur témoignaient une plus grande considération et qu’elles pouvaient mieux suivre le travail scolaire de leurs enfants. La demande d’éducation des femmes adultes a augmenté dans toutes les communautés choisies pour mener à bien le projet expérimental. Lors de la deuxième année du projet, lefinancement et  l’exécution de celui-ci ont été pris en charge par le Fonds social yéménite pour le développement, sans aucune aide de consultants étrangers.

Malgré la demande permanente et l’existence de fonds suffisants, le Ministère de l’Education yéménite n’a pas autorisé la poursuite des cours utilisant cette méthode. Toutefois, ce système d’alphabétisation pourrait largement etre appliqué à d’autres contextes. En 2007, le Centre des femmes arabes pour la formation et la recherche (CAWTAR), dont le siège est à Tunis, a reconnu ce projet comme un exemple de « meilleure pratique en matière d’autonomisation des femmes ».

Pour plus d’informations:
· Adra, N. 1998. “Learning through Heritage, Literacy through Poetry” [Apprendre grâce au patrimoine culturel – L’alphabétisation par la poésie] in Adult Education and Development, Nº 70.

· ——. 2004. “Literacy through Poetry: A Pilot Project for Women in the Republic of Yemen” [Alphabétisation par la poésie – Un projet expérimental pour les femmes dans la République du Yémen], article paru dans Women’s Studies Quarterly, vol. 32, No 1 et 2, p. 226-243. http://www.najwaadra.net/ (en anglais)
· Site Web de l’UNESCO : http://www.unesco.org/uil/litbase/?menu=4&programme=25 (en anglais).
1.	Adra, N. 1998. “Learning through Heritage, Literacy through Poetry” [Apprendre grâce au patrimoine culturel – L’alphabétisation par la poésie] in Adult Education and Development, Nº 70.
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